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Du dialogue entre MM. d'Estournelles et 
Deloissé, qui a servi de lever de rideau à la 
Béan<" de ce jour, il appert que nos troupes 
Quitteront la Chine le plus tôt possible. 

Nous voudrions bien nous réjouir de cette 
bonne nouvelle. Mais comme M. Delcassé n'a 
pas manqué de faire observer que le rapa
triement du corps expéditionnaire dépendait 
cependant de la Chine, cela ne veut pas dire 
|que BM petits soldats rentreront bientôt dans 
leurs foyers. 

C'tNt tout ce que la question de M. d'Es
tournelles nous a fait connaître de nouveau. 
C'est peu de chose pour ne pas dire rien. Elle 
a, d'ailleurs, cependant pris les allures d'un 
échange de compliments. 

L~ questionneur s'est félicité d'avoir con
tribua ù empêcher l'expédition des troupes 
alliées en Chine de se développer outre me
sure Le questionné a modestement déclaré 
qu'il s'était montré informé, vigilant et prêt à 
l'acti >n. 

Et ainsi d'accord sur leurs mérites récipro
ques, !e ministre et le député l'ont été encore 
pour affirmer que la politique de la France 
deva'i s'inspirer d'un bon vouloir sincère et 
exprimer l'espoir que la Chine saurait recon
naît v notre modération. 

S'il m'était permis de mettre une ombre à 
Ce tableau, de faire passer un nuage dans ce 
ciel serein, je dirais timidement à ces deux 
augures, que s'il faut grandement nous ré
jouir de voir les affaires de Chine terminées 
sans '.rop d'encombre, il serait peut-être im-
prud nt d'avoir dans les bons sentiments de 
la C'<ine une trop grande confiance. 

A trop vouloir paraître respectueuses de 
leur nationalité et de l'intégrité de l'Empire, 
les puissances, je le crains, finiront simple
ment par laisser croire aux Célestes qu'elles 
Sont aussi faibles que pusillanimes. 

S'i! en allait ainsi, le siège des légations re
prend: ait bientôt. Nous avons, il est vrai, un 
tniniitre des affaires étrangères si « vigi
lant ' . 

II. SARRAZANAS. 

Informations 
LA S A N T E D E M. R O S T A N D 

P. i . ! - . 3 juin. — M. Kd. Itostnnd a dû s'aliter, 
par s . î le d'une légère irritation du poumon, com-
P'i'l" ' d'un peu dp fièvre. Les médecins lui ont or-
donn le repos le plus absolu. 

MORT DTN PRKTRK CENTEXAIHK 
Aii i i .n- . — M. l'iilibé Delacourt , en résidence à 

Brrr, - ur-Soinme, v ient do mourir, il avai t vécu 
• s a c ! -i.ient eent un ans, cinq mois et vingt-trois 
jours Maigri son gras*! âge, il avait conservé jus
qu'à ses derniers mois une rare vigueur et il ne se 
passa, |>oint de jour qu'il no fit une promenade de 
quehj kilomètres, sans aucun repos. 

E R U P T I O N V O L C A N I Q U E 
Gap, 11 juin. — Près du Glaisil en Champsaur, sur 

le ni' nt Faraud, une éruption volcanique v ient do 
• o pr.i'iuire. 

M. L O U B K T A S A I N T - C L O U D 
P . , 3 juin. — Le président de la République, 

acco. .;>igné de Mme Loubet, a qui t té Paris à 2 h. , 
pour Ne rendre aux courses de St-Clond, où s'est cou
ru, e t après-midi, le Pr ix du président de la Ré
publique. 

Api es la course du Prix du président de la Répu-
bliqi M. Emil:- Loubet et Mine Loubet se -ont 
t e t i r '•-.. 

\V C O N S E I L M U N I C I P A L D E P A R I S 
P.iris, 3 juin. — La séance a été ouverte à 3 li. 

1/4, MMM la présidence de M. Opportun, doyen d'âge. 
A| - quelques paroles du doyen d'âge, le bu

reau / tant nationaliste est réélu par acclamation 
I.i: MARIAGJC DR Mlle DK B O I S D E F F K E 

Paris , 3 juin. —, Aujourd'hui, à midi, a été célébré, 
en I église 8aint-T>iomas-d'Aquin, le mariage de 

Mlle .Jeanne de ItoisdcfTre, fille do l'ancien chef 
d'état -major général, avec M. O. Polissard. L'armée, 
la politique e t les |. t ires é ta ient largement repré-
senti • s dans la nombreuses assistance qui se pres
sait dans l'église. 

L E S I N C 1 D K N T 8 D U FIGARO 
P a n s , 3 juin. — Le Figaro publie ce mat in une 

note ie M. Périvier . Il annonce le départ définitif 
de M. f'ornély qui donnait , dit-i l , dans le Tigre 
u n e note peu en harmonie avec les tradit ions de la 
maison. 

'Tous le- autres rédacteurs restent à leur poste et 
M . d u n e t t e le premier. Quant aux quest ions d? 
gérai' ,, elles sont réglées désormais et l'adniinis-
trat i M du journal va être remise entre les mains 
d'un homme qui offre toutes garant ies de compé
t e n t , t doit concilier tous les suffrages. 

L E C O N G R E S R A D I C A L 
Paria, 3 juin. — U n certain nombre de députés 

radicaux e t radicaux-socialistes parmi ia*|Wràd M M . 
Brisson, Bourgeois, Sarrien, Isembert , A i ' o i n , D o u -
mergue, se sont réunis aujourd'hui au Pa la i s Bour
bon pour examiner les quest ions qui ttvaW.*. ê tre 
soumises à l'examen d u Congres radical qui doit M 
tenir à Paris , au courant de ce mois . A u r i ' . î déci
sion n'a été prise. Une nouvel le réunion at'ra l ieu 
vendredi. 

L'IMPOT S U R L E R E V E N U 
Paris , 3 juin. — Il se confirme que, comme nous 

l'avons fait prévoir, une solution transactionnel le 
sera votée demain à la Commission du budget . On 
disjoindrait le projet Klo tz mais on introduirait 
l'impôt de stat ist ique dans le budget de IJU*, en e n 
surélevant le taux et en l'appliquant à la suppression 
do la contribution des portes et fenêtres . D e s la pre
mière année, on lui demanderait 5 Omillions. 

L E VOYAGE D U R O I D E S B E L i E S 
Par i s , 3 juin. — Demain mat in , à m i t heures, 

si le temps est beau, le roi Léopold I I q ' t n t c i a 
Chanti l ly en automobile et se rendra AU H a re l u 
doit arriver aujourd'hui son yacht Albrrhi. L l s t u -
verain rontrera en France par mer e t débarquera 
à Ostende. 

MORT D ' U N G E N E R A L 
Paris , 3 ju in . — Le général Mail lard, qe i com

mandait l'an dernier encore, l'Ecole de Saint-Cyr 
et qui é ta i t placé au cadre de réserve, k-z mort ce 
mat in chez son fils, à l'âgo do C3 ans. I l é a i t com-
i.i indt-iir de 1a Légion d'honneur. 

V O L E E D E C A N A R D S 
Paris , 3 juin. — L a Patrie annonce que Guil lau

me I I viendrait prochainement à Par i s , après avoir 
au préalable passé une revue d'une de nos escadres 
a Cherbourg. 

Londres, 3 ju in . — Le Ihiihj Esprest affirme «a» 
l'empereur de Chine vis i terai t l 'Europe en 1902. 
L E S I N C I D E N T S D U T O U R N O I D ' E S C R I M E 

Paris , 3 j u i n . — Nous avons rapporté le violent 
incident qui s'est récemment produit au tournoi in
ternational d'épée. Les témoins du baron Sai l lard 
et de M. Bruneau de Labori se sont réunis hier. 

Notio n'aifron.s pas la rencontre sensationnelle que 
l'on escomptait dan* le mondo de l'escrime, car l e 
baron, ayant le choix des armes, a demandé le pis 
to let . 

U N H E R I T A G E P O U R L E X - P R I N C E S S E 
D E C H I M A Y 

Paris , 3 ju in . — D'après une dépèclio de Carisbad, 
l'ex-priricesse dp Chimay v ient de recevoir une dé-
|HX-he d'Amérique lui annonçant que son grand-père 
est mort en laissant un héri tage de 15 millions ! 

LA C A N D I D A T U R E D E M. D O U M E R 
La Fèrp, 3 ju in . — Ainsi qup nous le disions hier, 

les comités électoraux de la deuxième circonscrip
t ion de Lnon ont demandé à M. Doumer d'être can
didat aux prochaines élections légis lat ives . 

L A C A N D I D A T U R E D E M. F L O U R E N S 
i Les «Comités républicains nat ional is tes t t j o e j i . 
l istes français" du .le arrondissement (vral c.c Grâ
ce e t Jardin des Plante») ont adopté, a l'i.r.aniiuité, 
après audit ion de l'ancien ministre des affau^s étran
gères , la candidature de M. Flourps, a u v i prochai
nes é lect ions légis lat ives . 

L E D E R B Y F R A N Ç A I S 
Chanti l ly , 3 ju in . — Le chiffre des entrées s'est 

élevé à 108.000 francs ; ce chiffre est sensiblement 
supérieur ù celui de l'année dernière. 

La sommo des paris s'est é levée à 2 mill ions 
107.340 francs, les opérations sur le P r i x du Jockey-
Club y figurent pour 826.000 francs. La Compagnie 
du Nord n'a pas dû organiser moins de 48 trains spé
ciaux pour transporter 23,864 voyageurs, donnant 
une recette de 104.312 francs. 

L ' I N C I D E N T D U H A V R E 
Havre , 3 ju in . — On a arrêté hier trois complices 

de Parfa i t , le garçon boulanger qui j e t a une t o m a t e 
sur l'automobile de M. AValdeck-Rousseau. L'un 
d'eux devait jeter , parait- i l , un morceau de nougat . 

Le? perquisit ions opérées t a n t au domicile de Par 
fait qu'ailleurs n'ont pas donné grand résultat ; 
tout.<fois, on a trouvé un revolver brisé acheté dans 
un ba^ar peu de temps avant le premier voyage do 
M. Waldeek-ltou.ssoau qui remonte au 17 avril 1900. 

Bien que Parfai t soit p lutôt un mauvais plaisant 
qu'un criminel, on cherche à établir ses relations 
I T M une ligue non autorisée. 

Parfa i t n'a pas changé d'at t i tude. Il sera défendu 
par M' Montci l , du barreau de Par i s . 

L E B O U L E M E N T D E C R A N S A C 
Ci.iiis.ic, 3 ju in . — L'ouvrier Théophile Fontes , 

ens-vel i avant-hier à la mine du Parc , sous un ébou-
lement, n'a pu être retiré qu'hier, vers hu i t heures. 

Il é ta i t mort e t ent ièrement cui t par la chaleur. 
Gombert, l'autre vict ime dp l'accident, reste dans 

un état désespéré. 

L E S D E L K G A T I O N S F I N A N C I E R E S D A L G E R I E 
Alger, 3 ju in . — A l'ouverture de la session des 

délégations financières qui a lieu ce t te après-midi, 
lo secrétaire général du gouvernement donnera lec
ture d'une lettre de M. Jonnart , adressée aux dé
légués financiers et qui précise la pensée maîtresse 
do l'œuvre administrat ive , financière et économique 
qu'il a le regret de laisser inachevée. 

Il remercie les délégués de la confiance que la 
plupart d'ontre eux lui avait t émoignée . 

M. Jonnart expl ique longuement les réformes que 
les délégat ions auront à étudier e t exprime la con
fiance qu'elles sauront, dans l 'étude de ses réformes, 

s'inspirer de l' intérêt supérieure de notre grande 
colonie. 

G U I L L A U M E I I ET L E S C A T H O L I Q U E S 
Berl in, 3 ju in . — L'association des inst i tuteurs 

catholiques rhénans v ient de ten ir sa réunion an
nuelle à l'abbaye bénédict ine de Maria Laach, sous 
la présidence du Père abbé. Les assistants ont en
voyé à ce t te occasion à l'empereur Guil laume I I 
une adresse d'hommages, à laquelle le souverain 
a répondu par un té légramme dans lequel il remercie 
les ins t i tuteurs cathol ique* des services rendus par, 
eux . 

O F F I C I E R A L L E M A N D D E C O R E 
D E LA LEGION D ' H O N N E U R 

Berl in , 3 juin. — U n e décision de l'empereur Guil
laume autorise le l i eutenant comte Soden à porter 
la croix de la Légion d'honneur qui lui a é té con
férée par le Prés ident de la République, pour ser
vices exceptionnels rendus an» légat ions pendant le 
s iège de P é k i n . 

L e l i eutenant comte Soden fait partie du 3e ba
tail lon do marine. 

F I N D ' U N E G R E V E D E MAÇONS A R O M E 
Rome, 3 juin. —Les maçons, qui s'étaient mis 

en grève, ont presque tous repris leur travai l . On 
considère que la grève est terminée . 

U N M Y S T E R I E U X D E P A R T 
D E LA FLOTTE I T A L I E N N E 

Romo, 3 ju in . — L a Tribvna affirme) que la se
conde division do la flotte i ta l ienne, commandée 
par l'amiral Besarco, a reçu ordre de s'apprêter à 
partir immédiatement de la Spieraa ; la dest inat ion 
de cette divis ion a é t é gardjë secrète . L'amiral a 
reçu une lettre cachetée qui contient un ordre supé
rieur e t qui ne devra être ouverte qu'en pleine mer. 
La TVi&wiu oroit que l'escadre'se rend à Salonique. 

LA N O U V E L L E P R I N C E S S E I T A L I E N N E 
Rome, 3 ju in . — Le prince Cblonna, syndic de 

R o m e , e t la junte municipale , ont demandé audien
ce au roi Victor-Emmanuel I I I pour lui présenter 
les fé l ic i tat ions e t les souhaits de la capitale . 

L e roi a reçu 26.000 té légrammes de toutes lcâ 
part ies do l 'Italie e t de l'étnangcr. C'est aussi au 
nombre de 20.000 au inoins, q i 'on éva lue les suppli
ques de gens qui demandent a» roi e t à la reine un 
secours ou un pe t i t cadeau ea raison de l'heureux 
événement . 

L E D E F E N S E U R D E D R B Y F U S I N V I T É 
P A R L E B A R R E A U D E L O N D R E S 

Londres, 3 juin. — Le barreau de Londres offre 
mercredi prochain un grand banquet à M" Labori . 

Le défenseur de Dreyfus doit également ê tre reçu 
officiellement par le Iord-mair«. L e seul précédent 
d'avocat français invité par ses confrères de Lon
dres est celui de Berrycr, qui fut reçu par les Innt, 
en 1864, à l'occasion du cinquantenaire de son entrée 
dans le barreau. 

MORT D ' U N E L E P H A N T C K L E B R E 
Londres, 3 juin. — On annonce la mort subite , a la 

suite d'une at taque de dvsenterie, du fameux élé
phant Archie, sur lequel le roi Edouard V I I voyngea 
pendant sa visite aux Indes. 

B A G A R R E E N T R E S O L D A T S A N G L A I S 
Dubl in , 3 ju in . — On annonce qu'une bagarre 

a éclaté à Shorncliffe enlre les soldats, des fusiliers 
montés de Dubl ia et des fushiers royaux du régi
ment de K e n t . 

Les soldats ont fait l ibrement usage de leurs ar
mes. H y a eu plusieurs blessés. Douze soldats des 
fusilU-rs de Dublin ont été arrêtés . 

L E S T R O U B L E S D E LA COTîOGNE 
La Corogne, 3 ju in . — Les sociétés ouvrières ont 

t enu une réunion dans laquelle elles s : sont mises 
d'accord pour publier un manifeste conseil lant à tous 
les ouvriers de reprendre dès aujourd'hui, le trnvail 
e t d'évite.r toute effusion de sang 

Cinq des blessés ont sueeom'jé. Neuf de ceux qui 
restent en tra i t ement à l'hôpital, sont dans un ctc.t 
grave . 

Les troupes continuent de faire des r a t r o u i l l . s e t 
le nombre des arrestations maintenues dépasse cin
quante . 

L a gondannoric surveille les octrois dont les em
ployés sont toujours en grève. 

LA D E L I V R A N C E D E LA T S A R I N E 
Saint-Pétersbourg, 3 juin. — On s'attend i l'accou

chement de la tsarine pour la fin de la semaine. On 
prépare des manifestations de joie à l'occasion de cet 
événement . 

U N E R E V O L U T I O N A S A I N T - D O M I N G U E 
New-York, 3 ju in . — Su ivant un té légramme do 

Kings ton (Jamaïque) , une révolution a éc laté à 
Sa int -Domingue , mais elle a é té étouffée à son dé
but . Les principaux rebelles ont été fusillés ou em
prisonnés. Parmi ces derniers so t r o u / e lo fils de 
l'ancien prés ident H c u r e a u x , qui serait , dit-on, le 
chef de la révolution. 

A U J A P O N 
Yokohama, 3 ju in . — La crise ministérie l le P3t 

terminée . 

O S O S P / 9 E T A U T R E S 
Une récompense bien méritée : 
On a-.'irc que le comité de la « Société contre l'abus du 

tabac • vi*nt de prendre une délibération ainsi conçue : 
« 1« i-'uriété ooulre l'abus du tabac, 
» Cons-ihiant les immenses strvke« rvn.lus journelle

ment à «un icuvre philanthropique par "administraiion dv 
la Régie, laquelle, en s'aippliquunt à livrer à la consomma
tion des cigares incombustibles, uiaibat de la façon la r>îua 
efficace le pernicieux acharnement des fumeurs"; 

» Décide : 
» Une médaille d'honneur (yrand format I est accordée 

à M. le dire teur de la Régie. » 
On ne saurait trop applaudir à cette mesura de justice, 

qui rend enfin un hommage bien mérité à la généreuse ini
tiative d'une administration odieurement calomniée. 

Au PaliiU : 
— Accusé, dites maintenant os que vous avex fait de 

l'argent volé ? 
— Mou président, je l'ai partagé avec les camarades qui 

m'avaient «idé. 
— Vous avez toujours fait des métiers malhonnêtes... 
— Possible, mais vous voyer que je les fais honnête

ment. 

LA SÉQUESTRÉE DE POITIERS 
L A S A N T É D E M l l e M O N N I E R 

L ' I n s t r u c t i o n . — T é m o i g n a g e * i n l é r e s a j a n t s . 
M. M a r c e l M o n n i e r 

Dimanche , pour la première fois, Mlle Monnîcr 
a pris des a l iments solides ; son estomac s'est amélio
ré d'une façon très sat is faisante ; il peut supporter 
lo v in e t quelques l iqueurs que la séquestrée aime 
beaucoup, trop même, car, si on l 'écoutait , elle irait 
jusqu'à s'enivrer ; c'est là sa principale passion avec 
l'amour des roses qu'ello respire longuement toute 
la journée. , 

On croit maintenant, que Blanche reprendra suf
fisamment la raison e t la santé pour assister aux dé
bats de la Cour d'assises. 

A la p r i s o n 
M. Marcel Monnier et sa mère ont dû subir un 

interrogatoire lundi, à la prison. 
Le nombre des témoins s'accroit chaque jour ; il 

y on aurao peut-être près de 00 quand l'affaire vien
dra devant les tr ibunaux. 

N o u v e a u x t é m o i g n a g e s 
Voic i un renseignement qui a son importance : 

il y a 20 ans b ientôt , Mlle Blanche Monnier se mon
trai t quelque fois à sa fenêtre dans une tenue qui 
suffisait à expliquer la fermeture des persiennes. 
P lus ieurs personnes ont fa i t , à ce sujet , des témoi
gnages catégoriques . Cela donnerai t à croire que la 
séquestrée é t a i t folle, il y a 20 ans. 

M. Marce l M o n n i e r 

On a beaucoup cherché à exploiter contre les ca
thol iques la part que M. Marcel Monnier prenait 
aux oeuvres e t , avec la bonne foi habituel le dans une 
certaine presse, on a fait ce t te part beaucoup plus 
grande-qu'elle ne l 'était . E n réal i té , M. Monnier n'é
t a i t lo chef nulle part mais , comme U é t a i t toujours 
à la disposit ion de t o u t le monde, on recourait sou
vent à son obligeance s a n s jamais lui laisser aucune 
direct ion. Les diverses œufres de Po i t i ers peuvent 
met tre au défi de nommer celle dont il aurait é t é 
président . 

E n somme, même chez ses meilleurs amis , il é t a i t 
regardé comme un peu déséquilibré e t , de même 
qu'on n'eût jamais songé à lui donner la direct ion 
de quoi que oe soit , de même on se refuse à voir en 
lui l'affreux criminel qu'on voudrait en faire dans un 
intérê t pol i t ique. 

On assure même, et nous vous transmettons ce t t e 
nouvel le sous toutes réserves, que, à l'heure actuel le , 
le parquet est assez embarrassé de tout le bruit 
qu'il a laissé faire autour de ce t t e tr iste affaire. Lo 
crime de séquestrat ion n'existe pas e t , correction-
nt-llcmcut, il paraît difficile d'établir la complicité 
d'un homme qui ne demeurai t pas dans la maison 
où se sont passés les faits odieux qui ont tant ému 
l'opinion. 
— *f> — — 

AU COFSHL SUPÉRIEUR DU TRAVAIL 
U n i n c i d e n t 

Paria, 3 juin. — La detixrème sessiun du Ceastil supé
rieur du travail • (omrr.cmée ce matin. 

A l'ouverture, M. Milbrand a prononcé un discours. 
dont voici le passage le plus marquant : 

« Vous pouvez aburder, en toute confiance, l'ordre dn 
jour de votre seconde session. 

» La question qui domine eet celle de l'étude dei. con
ditions du travail de* pe iwi rcs V«ti pm-V^le» pav fa 
législation actuelle. Sans préjuger de vos rtaolatasa*, il 
me sera permis de dire que l'œuvre que vous apporte votre 
Commis, ni ptniKHienie lui fait le plus grand honneur. 
Les rapports qui vous «ont présentés ont été préparée et 
sont appuyés par la documentation la p .̂us riche et la plus 
impartiale. 

» Eu vous proposant de faire un pas de plus dans la 
voie où. avec la quasi-unanimité des ]>euples civilisés et 
plus timidement que be-iucoup, s'e»t engagée la démocratie 
française ; en vous demandant d'assurer à de nouvelles 
catégories de travailleurs les garanties élémen^-'ire:* que 
d'ilUtTes ont déjà obtenues de la loi, votre Coinini-ssion 
denii'Ure fidèle à l'esprit dont le parti républicain ue sau-
îait, s.'ns déchéance, renoncer à s'inspirer. 

p Votre tâche <;era de vérifier si les solutions qui vous 
rsvHit offertes sont pratiques autant qu'éouiubles : si 

elles «n'imiroul les atténuations et le? orsaaaitaaM néces
saires : aj elles réalis-ent tous les progrès astaTli'lliatHi—I 
applicable*. » 

MM. Keufcr et Ayuard sont maintenus peajj la s . sion 
dans leurs fonctions de vice-présidents. 

Un incident assez grave s'est produit ce nv.jn. Les 
délégués des Chambres de commerce et les àâigwéê-fÊ^ 
trous dos Commis de prud'hommes ont déposé rat protes 
lotion visant directement l'ignorance de M. Mi'leiaud. 

• Le Corweil du travail, est il dit dans cette protesta
tion. (onsHère que l'élément ouvrier n'est pas représenté 
avec égalité dans le Conseil du travail, parce qu'on n'y 
apu-'lle nue des ouvriers syndiqués et que les non, syndi
qués en sont exclus. 

>» De plus l'égalité entre les éléments ouvriers et pa
trons est laaasaid par l'introduction dos membres n jnmés 
directement nar le Ministre. Kn conséquence, les signa
taires demandent des mo.liucatioiis dans le mode d'élection 
du Conseil. » 

De mu côté, la représentation onvrière a. par la voix 
de M. Ouérard. secrétanro du syndicat des ouviiei-s de 
chemin s le fer, indiqué san dessein de dépos r une motion 
dans le même ordre. 

LA LOTERIE DES ARTISTES DRAMATIQUES 
Paris , 3 juin. — A l'heure actuelle on ne connaît 

donc encore que S gagnants , sur 062. C'est assez sin
gulier. 

Bordeaux, 3 juin. — La ville de Bordeaux a déci
dément la veine. Apres le lot dé7100.000 francs de la 
loterie d'Ormesson, gagné par M. Ferrus, ouvrier 
peintre, voici que l'un des gros lots de 100.000 franc* 
de la loterie des Artistes dramatiques échoit encore à 
un de nos concitoyens, M. P o n t e t , artiste en cheveux. 
e t perruque», coiffeur de nos théâtres, demeurant 
cours Victor-Hugo. M. P o n t e t n'avait qu'un numéro, 
le gagnant . 

Nous avons demandé à Mme Ponte t , en l'absence 
de son mari, quels sont maintenant les projets de son 
heureux époux". 

— Nos projets, dit-elle, sont très simples. Nous devions 
nous retirer dans quelques armées. Nous le ferons un pee 
plus tôt. voilà tout. Notre fils prendra la suite de nos 
affaires. 

Comme notre enfant se trouve actuellement en voyage, 
son père, tout heureux, est parti i>our lui annoncer h» 
bonne nouvelle. 

M. et Mme P o n t e t ont également une jeune fille de 
dix-huit ans, qui suit les cours de la Facul té des 
lettres de notre vi l le . La famille P o n t e t jouit, à 
Bordeaux, de l'estime et de la condidération géné
rales. 

M. Amédéc Ponte t est le plus ancien perruquier de 
nos théâtres bordela is ; il es t piquant que l'un des 
gros lots de la loterie des Artistes dramatiques soit 
échu à un homme qui a passé la plus grande partie de 
sa v ie au théâtre . 
. a» 

i.\ K I : I \ I : R w w i i . o 
Paris, 3 juin. — La reine Ranavalo a profité de sa pre

mière matinée de complète liberté pour se rendre dan» 
différents magasins où elle a fait de nombreux achats. 

Ka.iiava'.a était accompagnée de sa tante Rai n suri ndra-
rana, de sa gouvernante, Mme Dspeux, et de son inter. 
prête. 

Cet après-midi, Ranavalo «est rendue, à trois heures et 
demie, «ot Ministère des Colonies, où elle a été reçue par 
M. Decrais. En quittant le Pavillon de Flore, la Reine a 
fait une court* promenade sur les boulevards. 

«•> • 

LES RETRAITES OUVRIÈRES 
La dj.-cussion générale du pi-.-jet sur les Caisses de re

traites ouvrières t ommenecra sans doute demain. Elle sera 
très longue. Voici les.noms des orateurs inscrits : 

MM. Mirman, Vaillant Drake, Audiffred, Dubuisson, 
Lerolle, Dansette, MesureuT, Grooissier. Contant, Fossr-
nière, Klotz, Vidal de St-Urbain. Zévaès, Puech, Plichon, 
Cnroui, de Itamel. Charnière, Berry, Denvs Cochin, da 
Gailhard Baneel et Castelin. 

Le discours de M. Cochin est attendu avec impatience. 
Son système a vivement impressionné d'éminents finan

ciers et certains hommes po'àtiqnes dont 1* competer.ee est, 
indiscutable, M. Bouvier, par exemple. 

sa» -
1 LES WGEOfn VOYAGEURS EN MÉDITERRANÉE 

Marseille, 3 juin. — Les premiers entrai r.t m sots en 
mer des p çeons-vovageura ont commencé avant hier à 
bord du t Mauchal-Bngeaud », courrier d'Alirer, d» la 
Compagnie TransatUurtique. Les sociétés colombophiles de 
Marseille appartenant^ la Fédération présidée par M. Lan-
uois, avaient mis à bord une certaine quantité de ces mes-
sageis de l'air enfermés dans quatre grands paniers d» 
voyage. Ijt total des pigeons était de quatte-vingt >ei*e. 
M. Pinate!, vic-e-pré.-ide.nt de l'une de* sociétés, avait pris 
passage sur le paquebot et a dirigé les opérations dn 
lâcher qui s eu lieu à 100 kilomètres environ oe Matstnie. 
Le ni'mc jour, vers cinq heures et demie, les premier» 
pigeons faisaient leur apparition dans les divers crUom-
n-ers de nos éleveurs marseillais et nous croyons savon 
que lo* tleux lûrs de*, pigeons-engagés sont en ce moment 
de retour, ce qui est. un fort beau résultat. La deuxièmd 
épreuve aura lieu jeudi prochain sur la ligne de Cette, par 
les soins de la Compagnie Mixte. Seront entraînés dans ces 
épreuves les piireons qui prendront part aux futures nv». 
mjeuvre'j de l'escadre de la Méditerranée. 

UN SCANDALE PRINCIER 
Une mésalliance. — Colères de grand-duc 
Berl in, 3 ju in . — Le prince Bernard de Saxe -

Wcintar-Eisenarh. bion connu dans la haute société 
de Berlin e^ de Wiesbaden, et qui déjà, récemment, 
avait é té mis sous tute l le à la requête de son père, 
en raison de ses prodigal i tés , v ien de se livrer à un 
nouvel nvatar. 

Sans aucun souci de ses i l lustres parentés et de la 
haute s i tuat ion de sa famille, l 'excentrique jeuno 
homme n'a pas craint d'épouser c landest inement à 
Londres la fille d'un gargot ier de Wiesbaden, nom
mé Broockmuller. 

On devine h scandale '. 
S. A. le grand-duc de Saxo-Weimnr-Eisenach e s t 

monté sur ses plus grand chevaux e t a déclaré qu'il 
déshéritait son lils, en même temps qu'il lui interdi
sai t l'entrée du territoire du grand-duché. 

Cet incident cause en Allemagne une grosse émo
t ion . . .» • 

tes srrèves on avr i l 1f>01 
Le « Bulletin de l'office du travail » fait connaître qu« 

Ab gieves ont été signalées en avril a ta c.rtct on du tra
vail. Le nombre des ouvriers qui y ont pris part, connu 
pour 45 d'entre elles, est te 4.006.11 v avait eu, en »vrii 
1900, 84 grèves, et le nombie moyen de celles nui se sont 
produites au cours du même M , pendant les cinq an 
nées antérieures à 1901. est de 46. 

Ces 46 grèves, dent 54 n'ont affecté qu'un «ml établis 
sèment, sont dues aux principales cause» suivantes: De 
mande d'augmentation de salaire, 54 : demanues de dkni. 
nution du temps de travail, V : réductions de .-.l'aire, 2 | 
demandes de renvois d'ouvriers, de contremaîtres ou d« 
directeurs, 5 ; dem-indes de léintégration d'.iivriers ou de 
contremajtres, 3 ; demandes de suppression de retenue» 

FEUILLETON DU 5 JUIN 1901. 

LE SERGENT RENAUD 
P a r P I E R R E SAL.ES 

DEUXIEME PARTIE 
I I . — tSUITSI 

» J e comprenais que l'élan si spontané qui me por
t a i t vers lui, il l 'éprouvait aussi ; mais , en homme 
sage , réfléchi, il no roulai t pas s'abandonner à son 
premier mouvement. Il m'étudiait , il voulait m e 
bien connaître avant de me donner son amit ié . Quand 
j e lv.i rtontai que j'avais renoncé à la carrière mi
l i ta ire par amour pour vous, il me d i t : 

i, — C'est un beau sacrifice. Mais on peut très 
bien (errai son pays sans être soldat. 

» P e u de jours après, le Saghalien s'arrêta à Sin
gapour . Le colonel me permit de l'accompagner à 
terre et me servit de cicérone à travers la ville ; 
i l conuaissfi* déjà Singapour. Il a employé tous ses 
congés à voyager ; son instruction est large, variée, 
a u t a n t que sa bonté est grande. 

>• Nï.tre amit ié avait déjà fait des progrès, e t , 
quand nous repartîmes de Singapour, elle devint 
pins r ive . Nous passions toutes les mat inées ensem
ble e t , quelquefois, le colonel m'admettait le soir 
dans sa cabine. U m'instruisait avec autant de ten
dre s» que pourrait le faire un père pour son en
fant . On avait remarqué tout cela sur le bateau ; 
on trouvait aasoc bizarre cet te amit ié si soudaine 
d'un homme aussi sauvage pour un jeune homme 
rencontré par hasard ; mais nette amit ié me parais
sa i t à moi toute naturel le , il me semblait que le co
lonel de Brettocoi""* avait toujours é té mon ami. 

E t je souffrais cruellemont quand ses accès de mé
lancolie le reprenaient et qu'il paaaait la journée 
sans rao donner d'autre marque d'amitié qu'une poi
gnée de main, e t qu'il se promenait d'un pas fié
vreux sur le pont sans vouloir même me regar
der. J 'avais aisément compris qu'une terrible 
douleur empoisonnait la v ie de cet homme, j 'aurais 
voulu l' interroger, connaître son secret, je l'aurais 
si bien consolé !... Mais , chaque fois que j 'essayais 
de l'amener adroitement sur l'histoire de sa vie , il 
coupait brusquement la conversation e t me qu i t ta i t , 
l'air irr i té . 

n Nous éprouvâmes une grande joie, en arrivant e n 
Cochinchine, le colonel surtout . Il é ta i t agacé, depuis 
Pord-Saïd, de ne plus voir que des drapeaux anglais , 
des soldats anglais . Nous ne fîmes que passer par la 
Cochinchine. L e Sw/hulirn cont inuai t son grand ser
vice ; nous allions gagner le Tonkin par l llissun, un 
des bateaux qui font le service entre Saigon, Tou-
rane et Haï -Phong . Sur ce bateau presque plus 
d'étrangers ; à peine quelques Anglais . L'énorme ma
jorité des passagers se composait de França is , sol
dats e t officiers qui al laient se battre , fonctionnaires 
se rendant à leur poste, négociants , colons. 

>< Le colonel é ta i t devenu plus sombre à mesure que 
nous approchions du but de notre voyage ; nos cau
series se faisaient plus rares. E t cependant , jo surpre
nais souvent, dans ses yeux , un regard de réelle 
affection pour moi. Lorsque nous aperçûmes la terre , 
le mur de rochers de la Cac-Ba e t , dans le lo intain , 
une l igne de verdure formée au ras de la mer par les 
premières rizières, le colonel me parla gravement : 

» — Etes-vous bien décidé à descendre à terre P 
H — Sans doute , mon colonel. 
•» — C e s t une terre meurtrière ; à certaines épo

ques de l'année, les Européens y meurent comme des 
mouches . 

» — N'y allez-vous pas, mon colonel ? 
» — C'est que mon devoir m'y appelle. E t , puis, j e 

peux mourir sans que personne s'intéresse au sort 
d'une vieil le carcasse comme la mienne ! 

n E t , voyant que je faisait un geste pour l'inter
rompre, il ajouta : 

n — J e sais ce que vous allex m e dire,c'est que vous 
m'aimez,vous! J e le crois. Nous avons é té portés l'un 
vers l'autre par une sympathie irrésistible, e t nous 
avons bien fait de nous y abandonner, puisque cela 
nous a procuré des heures charmantes .Et c'est juste
m e n t mon amit ié qui me permet de vous donner le 
conseil de descendre à terre si vous le voulez, mais 
d'en repartir bien v i te . Si vous al l iez être malade, 
quel chagrin pour votre mère !... 

» J e ne répondis pas, je ne sentais que trop à quel 
point le colonel avait raison. Mais une force invin
cible ine poussait ; j 'avais beau songer à vous deux , 
me représenter votre chagrin, je no m'appartenais 
plus. 

>i Le bateau avait qui t té la mer et naviguait len
t ement entre les rives plates du De l ta . Une heure 
après, nous ét ions à Haï -Phong . 

» — Vous descendez ici ? nie demanda le colonel. 
>•— N o n . J'irai au moins jusqu'à Hanoï . 
» — S o i t ! dit-il d'un nir soc ; mais je ne vous lais

serai pas aller plus loin. 
» Le bateau remontait ù Hanoï par le Cua-Doc, 

un des bras du Fleuve-Houge . Tous les passagers 
é ta i en t sur le pont .exaininant le paysage, assez plat ; 
jusqu'aux montagnes qui bornent l'horizon^ ce n é t a i t 
qu'une plaine unie , coupée par les arroyos, qui y 
portent l'ean du fleuve pour arroser le ri». 

•> Moi, je n'avais plus qu'une pensée : 
» — C'est sur ce t te terre qu'on va se battre ! 
» Pardonne-moi , ma m è r e ï c'est ton sang qui b a t 

dans mes ve ines . . . 

» Le lendemain nous é t ions à Hanoï . Avant de des
cendre à terre, lo colonel me fit ses adieux. 

n — Vous ê te s lo seul homme, me dit- i l , envers qui 
je me sois départi de ma sauvagerie hab i tue l l e ; tuais 
nos relations n'étaient possibles qu'en dehors de mon 
service. A part ir du moment où je prendrai le com
mandement de la légion étrangère , dont je suis 
colonel, je ne m'appartiendrai plus, je serai tout à 
mes enfants , à uiej soldats. Mais je ne vous oublie
rai pas ; nous nous reverrons à Par i s . 

» J e le remerciai chaleureusement ; et nous nous 
qu i t tâmes sur lo débarcad'-re. J e descendis dans 
l'unique hôtel de Hanoi , qui, paraît-i l , est très mau
vais ; mais je dormis fort bien, sans que la moindre 
inquiétude viut troubler mon «onimeil. J e savai» 
trop bien ce que j'allais faire le lendemain. 

» Le lendemain, j 'é ta is levé de très bonne heure, 
e t je nie faisais indiquer le casernement do la L é 
gion étrangère . J ' j ' orrivai au moment oh le colo
nel de Bre l tecourt passait la revue ou plutôt l'ins
pection de ses hommes. Il marchait très lentement , 
s 'arrêtait longtemps devant chaque soldat, exami
nait a t t en t ivement le» moindres part ies de leur équi
pement . E t je comprenais pourquoi, la veil le , il les 
avai t appelés ses enfaut... 

•>Jc m'étais approché ; il m'aperçut et fronça les 
sourcils. Mais jo demeurai très tranqui l lement à 
le regarder. Cotte inspection terminée , il resta très 
longtemps dans les ci.ses, voyant si ses hommes 
é ta ient bien couches, bien nourris . J e gue t ta i s sa 
sortie . Il passa devant moi, me salua, mais ne s'ar
rêta même pas pour me donner une poignée de main . 
J e lo suivis . E t il é t a i t à peine revenu à son loge
ment que je m'y présentais . Il me reçut très brusque
m e n t : 

g — Que voulez-vous t 

" — Vous demander quelques ins tants d'entretien, 
mon colonel. 

» — J e vous ai prévenu qu'à terre , il me seraif 
impossible do vous voir. Tout mon temps appartient 
à mes soldats . . . 

» — Aussi est -ce à ce t i tre que je m e présente chef 
vous, mon colonel. 

>•— H e i n 1... Que voulez-vous dire ? 
n — Mon colonel, vous savez que j e n'ai pas ac 

coinpli mon service mi l i ta ire . . . 
» — E h bien t 
» — J e vous demande de l'accomplir sous vos or< 

dres !... 
» Ah ! s'écria-t-il avec un accent désespéré, voi> 

là bien ce que je craignais ! 
>• II se mi t à marcher à grands pas en proie à un* 

violente colère : 
» — J e n'aurais pas dû vous parler, sur ce ba« 

t e a u . J e n'ai pas é t é maitre de moi . . . E t mainte , 
nant , vous me demandez une chose insensée !... Jeu
ne homme, je vous en supplie , renoncez à ce pro» 
jet i Vous tuer i e s votre mère de chagrin , et j 'en aiv 
rais la responsabil ité I 

» — Mon colonel, ma résolution est formelle ; j«' 
ne puis résister à la force qui me pousse, je veu» 
me battre ! 

» — On pe fa i t pas son année de volontariat dan< 
une troupe qui est hors de France . . . 

» — Ce n'est pas mon volontariat que je veux 
faire. J e veux m engager sér ieusement , je n e v e u 
pas d'autre mét ier que celui de soldat . N'est-ce «JM 
le plus noble P 

» — Vous n'avez sûrement pas les papiers né-ce*» 
sa ires pour vous e n g a g e r . . , . 
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